RÊVE…

J’ai fait un rêve…mais pas un rêve ordinaire…de ce qui vous laisse un sentiment étrange…

Avez-vous déjà rêvé en couleur ? Et en odeur ?

Jusque là je n’avais pour ma part que rêver en noir et blanc et surtout je n’avais pas senti quoi que ce soit. D’habitude mon odorat est mort quand je dors. 

Mais là, ce fut assez extraordinaire.

Je vole. Je ne suis pas un oiseau, mais je vole. Pour l’instant je survole un paysage magistral. Des prairies à l’infini entourées de montagnes. Il fait chaud même là-haut. L’air est si doux que je me sens apaisée. 

Les montagnes sont grandes, je vole au milieu d’elles. Ces grandes prairies sont d’un vert presque fluo. L’herbe est très haute et des milliers de petites fleurs la parsèment. Du jaune, du rouge, de l’orangé…On dirait un tableau. 
J’ignore où je suis mais je m’attends presque à voir Heidi !

Plus loin des moutons qui semblent se satisfaire de leur sort. 

J’entends des sons. Des sons d’insectes aussi. Des abeilles et que sais-je encore. Une délicieuse odeur d’herbes me chatouille les narines. 
Je vole en traversant ce paysage de nature encore préservée. Quelques arbres parsèment les montagnes ; je sens leur odeur de bois, de sève.

J’entends des oiseaux, des petits sons aigus mais pas volumineux. 

C’est tout bonnement merveilleux. Je regrette de ne pas avoir mon appareil photo sur moi. 
Je descends, je « rase » presque le sol et les herbes folles viennent chatouiller mes narines. Je ris. 

Plus loin, un bruissement d’eau. Une petite cascade qui s’amuse entre les rochers. Le soleil lui donne des reflets argentés. Je bois cette eau. Elle est si fraîche ! Et le soleil lui brûle ma peau. Une sensation que j’avais presque oublié. Suis-je au paradis ? 
Je reprends mon vol. Au loin, j’aperçois une maison. Perdu, posé là au milieu de ce pré gigantesque. Je ralentis. Je connais cette maison ! Du moins elle m’est familière. Premier sentiment étrange. 
Je m’approche et je me pose. Il fait chaud mais un léger vent vient calmer les ardeurs du soleil. 

C’est une petite maison de pierre, enroulée de lierres. Les volets de bois bleus accusent les années. Sur les rebords, des fleurs, peut-être des géraniums. Elles tombent en cascade. Dans un rouge-feu sublime. 

Une petite chaumière charmante et reposante. 

Sur le seuil, un chat noir est enroulé sur un vieux tapis de laine. 

A l’ombre de la maison, le chien aussi est endormi. Je reconnais immédiatement sa race. Un Montagne des Pyrénées. On dirait un énorme ours blanc. 

Cette sérénité atteint mon « intérieur ». 

Je m’avance doucement. Quelle quiétude. Il n’y a que cette maison au milieu de cette verdure infinie. 

Une petite terrasse de pierre prolonge la maisonnette. Profitant du sol brûlant, un lézard s’est installé, immobile. Des papillons jaunes comme l’or tournent autour de moi. 

Et cette odeur de lavande qui parfume l’air. C’est féerique !

Je regarde avec bonheur ce qui m’entoure. Mais je crois bien que personne ne peut me voir. Je me suis approchée doucement de la maison mais ni le chien ni le chat n’ont eu une réaction quelconque.
Soudain…j’entends tousser…

Je me retourne brusquement. Je ne l’avais pas vu jusque là, absorbée par ma contemplation. 

Une très vielle dame aux cheveux gris argentés est assise. Juste à quelques mètres. Elle est assise sur une chaise de fer forgé d’où dépasse un énorme coussin blanc. Devant elle une table en fer forgé également.

Elle semble absorbée par je ne sais quoi, je la vois de dos.

Je m’approche, je tousse à mon tour pour signaler ma présence et j’ose un « bonjour » souriant. Mais la vieille dame ne m’entend pas non plus. Elle ne me voit pas.

Je m’approche encore, tout près d’elle.
Elle a de longs cheveux gris remontés négligemment en chignon. Sur son nez des lunettes métalliques. Son visage exprime le temps. Des rides comme dessinées au crayon. C’est beau. On dirait un livre. 

Je découvre ce visage si expressif mais si calme. 

Elle écrit. Elle ne cesse d’écrire. A une vitesse incroyable. 

Où suis-je ? En quelle année sommes-nous ? Pourquoi suis-je si bien et si attirée par ce qui m’entoure ?

Quoi qu’il en soit, la vieille dame semble ne pas ignorer la « modernité ».

Elle écrit. Oui mais sur un ordinateur portable. 

Elle pousse sa souris, et jette sa tête en arrière comme plongé dans ses pensées. Je voudrais lui parler. Mais je suis comme un fantôme, invisible.

Je me penche près de son visage. Elle sent bon. Si bon. Une odeur sucrée, vanillée que depuis je n’arrive pas à oublier.

Je pose ma main sur son visage. Elle s’est assoupie.

En contrebas, un vieux monsieur est courbé dans le potager, s’appuyant sur une canne. Il a relevé la tête et dans un demi-sourire m’a fait signe. Il m’a vu alors ? Son visage marqué par le temps est beau. 

Je m’approche près de la maison. J’y pénètre d’un bond en évitant le chat couleur ébène.

A l’intérieur il fait frais malgré le soleil qui inonde la grande pièce. La pierre fait partie intégrante de la maison. Une grande table de bois, un peu usée, attire mon attention. Elle est placée au milieu de la pièce et sur laquelle trône un grand vase où des fleurs d’un rouge vif semblent m’accueillir. Le voilage blanc semble danser. C’est tout simple, un peu dépouillé et très reposant. Sur le côté un long buffet où reposent des photos jaunies. Je vais peut-être en savoir plus. Fébrile, j’avance pour voir les images. Ma curiosité sera récompensée…je connais si bien cet endroit, c’est la sensation folle encore une fois qui m’envahit.
Mais…tout devient flou…un miaulement…de plus en plus fort…

Je m’entends dire : « laissez-moi je veux voir les photos ! »…mais le brouillard m’entoure…et ce miaulement…interminable, lancinant…

Brusquement je me réveille…dans mon lit…quelle heure est-il ? Bientôt l’heure de se lever. Mathématiques miaule à tue-tête. Elle me scrute d’un œil interrogateur. A-t-elle perçu quelque chose ? Etait-elle avec moi en ce lieu ? Je l’ignore.
Je me lève. Où étais-je ? Et pourquoi ? Pourquoi tout m’était si familier, jusqu’aux odeurs délicieuses ? 

Je vais ce jour là fonctionner « au radar ». Personne ne soupçonnera que je rêve tout éveillée. Je ne peux empêcher cet état de fait. Je ne peux lutter. Ce rêve va me poursuivre toute la journée et plus encore…

Peut-être retrouverais-je un jour cette maison quand je serais très vieille et ridée ? Allez savoir…

Pourtant ce n’était qu’un rêve…

